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Le Canada et l’Afrique

• • Le Canada est un des pays 
du monde où l'emprise d'une économie voisine 

est la plus importante... Notre niveau de vie 
équivaut, en gros, à celui des USA.} y

qui vous est arrivé— et ensuite au Ca­
nada. En arrivant, ils se disent «Ah ! 
c’est quand même différent !» Si, par­
tant de France, d’Allemagne, d’Italie ou 
d’Espagne, ils arrivent à Montréal, ils se 
disent : «C’est les Etats-Unis». Ensuite, 
passant aux Etats-Unis, ils vont peut- 
être constater que les Etats-Unis, c’est 
encore plus les Etats-Unis que nous ! Il 
faudrait toujours organiser le périple 
dans l’autre sens, c’est-à-dire par New 
York, pour faire voir qu’il y a au Canada 
une culture différente, une façon d’être 
différente, qui commandent une façon de 
penser différente en politique internatio­
nale. Cela dit, le Canada est un des pays 
du monde où l’emprise d’une économie 
voisine est la plus importante. Il n’existe 
qu’un seul autre pays, le Nigéria, où le 
capital étranger possède un plus fort 
pourcentage de l’industrie nationale. Il 
faut donc arriver, sans nous brouiller 
avec les Américains, à diversifier nos 
échanges et nos sources d’investisse­
ments. Il semble plus facile pour les Eu­
ropéens de percevoir le Mexique, par 
exemple, comme un pays distinct des 
Etats-Unis. Serait-ce parce qu’il est uni­
fié par une langue ?

C. Julien. La population mexicaine 
dans son ensemble ne participe pas au 
niveau de vie nord-américain auquel 
vous, Canadiens, participez plus ou 
moins.

G. Pelletier. En effet, notre niveau de 
vie équivaut, en gros, à celui des Etats- 
Unis.

C. Julien. Au fond, les relations entre 
le Canada et la France étaient assez bon­
nes, sans histoires, sans remous, sans 
éclat dans la période où les deux pays 
croyaient se connaître et s’ignoraient 
profondément. Aujourd'hui, des liens, 
des échanges se sont multipliés. Les 
deux pays communiquent beaucoup plus 
facilement sur le plan économique, sur le 
plan culturel (bien que faiblement) et sur 
le plan politique. Une meilleure compré­
hension, une meilleure connaissance 
entre les deux peuples est en train de se 
développer. Dans la période où les
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mythes l’emportaient sur la réalité, les 
relations entre les deux peuples étaient 
assez satisfaisantes, mais distantes. 
Aujourd’hui que les réalités s'affirment, 
aussi bien d’un côté de l’Atlantique, que 
de l’autre, n’est-il pas naturel qu’il y ait 
quelques frictions, notamment dans les 
relations de gouvernement à gouverne­
ment ? On se dispute davantage quand 
on se connaît mieux.

G. Pelletier. Quand on ne se voit ja­
mais et qu’on s’ignore à peu près com­
plètement, on n’a pas l’occasion de se 
quereller. Maintenant que nous sommes 
en train de renouer des liens de famille, 
nous aurons des querelles de famille, ce 
qui me paraît inévitable. La condition 
humaine est ainsi faite. Auparavant, 
nous avions les mains propres, comme 
eût dit Péguy, parce que nous n’avions 
pas de mains ! Nous n’avions pas de re­
lations, donc elles étaient bonnes. De ce 
point de vue, on n’a pas fini d'interpréter 
le «Vive le Québec libre» du général de 
Gaulle. Je suis, au Canada, ce qu’on ap­
pelle un fédéraliste. Je ne suis pas du tout 
séparatiste, ni même séparatisant ou 
crypto-séparatiste, mais je dois recon­
naître un bienfait dans la publicité que le gé­
néral a faite ainsi au Canada. Nous nous 
serions bien passé des conséquences né­
gatives, mais il y a eu aussi des consé­
quences positives : le cri a réveillé en 
France un intérêt pour le Canada. On 
s’est posé la question («Mais qu’est-ce 
qu’il se passe là-bas ?») alors qu’on ne 
s’en posait guère auparavant. Comme 
disent les Américains : «Parlez de- moi 
en bien ou en mal, mais parlez de moi !»

C. Julien. Nous avons donc de bonnes 
chances d’améliorer notre connaissance 
mutuelle à travers des crises qui iront 
croissant !

/. Fondateur de VUnion nationale, parti provincial 
de tendance conservatrice, Maurice Duplessis fut 
Premier ministre du Québec de 1936 à 1939 et de 
1944 à 1959.
2. Canadiens francophones qui habitent pour la plu­
part la province du Nouveau-Brunswick, à majorité 
anglophone.
3. Allusion à une déclaration faite à Montréal en 
février dernier par M. Raymond Barre, Premier mi­
nistre français.
4. Le gouvernement libéral de M. Jean Lesage a 
exercé le pouvoir au Québec de I960 à 1966.
5. La durée d’une législature ne peut excéder cinq 
ans et l'usage veut que le Premier ministre déclen­
che des élections à l'approche de ce terme.
6. Allusion à l'enlèvement, à la séquestration et à 
l’assassinat de Pierre Laporte, ministre du gouver­
nement (libéral) du Québec.
7. M. René Lévesque, depuis trois ans Premier mi­
nistre du Québec en tant que leader du parti québé­
cois, fut ministre libéral dans le gouvernement de M. 
Jean Lesage de I960 à 1966.
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